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Gravures : Costume princesse (devant et dos). — Cache¬
poussiere (devant et dos). — Costume moscovite (devant
et do«). — Rosace crochet et lacet. — Petit carre
crocb«t et lacet. — Deux rosaces crochet et lacet olive.
— Gamiture en broderie Richelieu. — Bande ä broder
au plumetis. — Confection Pbiladelphie. — Confection
bijou. — CoifFure de mariee (devant et dos\ — Six
chapeaux de printemps. — Rebus.

Supplement : Planches de modes colonees. 11. DENTELLE EN CROCHET ET LACET.

9. ROSACE CROCHET ET LACET OLIVE.

EXPLICATIOM DES GRAVURES

1-2. Costume princesse (devant et dos). — Ce
costume, en tissu beige, est garni de revers de
faille marron et de cordelieres marron au corsage.
Manches en soie pareiüe. — Modele de la maison
Tainturier, 46, rue des Jeüneurs.
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V

»

12. GARNITUBE EN" r.RODERIE RICHELIEU.

3 4. Cache-poussiere gar-
ni de biais en mohair mate¬
lasse formant bretelles, ter-
rainees par des boucles en
nacre blanche. Fermeture en
biais. Boulons de nacre. Nous
donnons ce cache-poussiere
vu par devant et par derriere.
— Modele de la maison Tain-
turier.

5-6. Costume Moscovite
(devant et dos). — Ce cos¬
tume, de faule grise, se com-
pose d'un jupon et d'une
tunique s'ouvrant en carre"
devant s ir un devant tout
drape. Polonaise tout unie
derriere et formant habit. 13. BANDE A BBODEB AU PLUMETIS

Fallit) grise assortie pour les
nceuds. — Modele de la mai¬
son Taiiiturier.

7-8. Rosace et carre en
lacet et crochet. — Modele
de M me Lecker, 3, rue de
R ihan. — Pour la partie mate
representant une croix, on se
sert de lacet canovas et on
l'encadre de mailles simples
alt«rnees de mailles doubles.
Les petites rosaces se fönt 4
part; on les attache avec
quelques points. L'encadre-
ment est composede barret-
tes, de mailles simples et de
ii a ;lles doubles.— Le petit
carrö repräsente' par le des-

m

5 ET 6. COSTUME MOSCOVITE, VU PAB DEVANT ET PAR DERRIKRE.
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in 8 sert ä relier ks ro-
saces entre e' es, iors-
qu'on veut les rassi mbler
pour faire un voile de
fauteuil, un des us d'edre-
don, elr.

9-10. Rosace, crochet
-et lacet olive. — Mo¬
dele de M 1"" Lecker. —
Le milieu de !a ro>aca se
fait au crochet. Les denis
sont formees avec le la¬
cet olive encadre de cro¬
chet. — Le dessin 10 re-
presente la peiite rosace
assortie, fervant a reunir
les grandes.

11. Dentelle, croihst
et lacet. — Celle dentelle
se t'ait en long. Le lacet
formant le milieu de ia
dentelle est ä jours et ä
picots; on 1'encadre d«
chaque cöte de crocliet,
tel que le represente uo-
tre dessin qui, du reste,
est si clair, qu'on n'aura
aucune di;fkuUe ä le co-
pier.

12. Garniture en bro-
derie R chelieu, pour rc-
bes d'entant, costume
d'6te, etc. — Les panies
mates sont en toile Col-
bert, encadree d'un poiut
de feston. Les motifs sont
rel'es entre eux par des
barrettes festonnees et ä
picots. Ces barrttles se
fönt de deux nianieres:

•

16 ET 17. COIFFIRE DE MARIEE,VUE DE FACE ET DE DOS.

sur la teile n.Sme ou sur
des fils 'aiices. Le bord
exterieur est orne d'un
pico! rapporte.

13. Bande ä broder
au pli meüs, pour bas de
jupon , pan'alon, robe
d'entant, etc. — Le rem-
plissage des rosaces se
fait avic des jours.

14. Confection Phila¬
delphia beig*1, rn drap
matelasse,garni d'un des¬
sin en tresses nattees as-
sorlies et bor.lees de ma-
rabout de soie beige as-
sortie , forme demi-lon-
gue. — Modele de la mai-
son Tainturier.

15. Confection Bijou
cn tissu bleu maiine me-
lange de soie Manche,
fagon de tailleur. Elle est
bördle partout de rou-
leaux de faille bleu fonce
et garnie, aux poches et
aux manches, de rordelie-
res assorties, terminees
par desglands.— Modele
de la maison Taintuiier.

16-17. Coiflure dema-
riee, vuo de face et de
dos.dess-inee cliez M. Vir¬
ale, rue de la Chaussee
d'Anlin, 24. — Les che-
vi ux du devant sontrele-
ves en bandeaux molle-
ment ondules, iis sont
egalement jeleves der-

14. CONFECTION PIIIUDELPIUE. 15. CONFECTION BIJOU.
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riere l'oriille et ä la nuque pourse terminer en coques bri-
secs. Dans !e cou tonbent des boucles ondees et frisees de
la pointe. La coiffure doit tonjours etre molle afiQ que les
fleurs soie.t enfoncees dans les cheveux. La parure se com-
pose d'une touffe l'ormant demi-diademe eu aigrette, wir
traiae tombe jusqu'ä la ceinture.

18. Chapeau de paille vieil or. — CoulissÄ de faule
vieil or sous le bord, lisere de v':eil or; dessus, un gros
nosud de taille et une frofusion de bruyere et de marguc-
rites.

Manches et de faille blanche; fleurs de brnyeres sous le
tord releve de cW; brides de faule blanche.

21. Chapeau habilU, compose entierement de margue-
lites et de feuillage; brides saun nuance lierre nouSes sous
le mcnlon. — Modele de M«°« Caroline Cout^, 53, avenue
de l'Opera.

un cache-peigne de houx et de sedutn. — Ces six ehapeaux
ont ete dessines cheEM'" Coutot, 55, avenue de f Opera.

GRAVÜRE COLORIEE

Robe de soiree en tulle jaune piille. — Jupe de sa'in
jaune, ornee au bas de Irois volants de tulle jaune pli*s£,
sur lesquels retombe un haut volant de d>ntelle blanche;
cette dentelle prend le cöte gauche et vicnt se melr der-

19. CHAPEAU DE PAILLE D'lTALIE.

18. CHAPEAU DE PAILLE VIEIL OR.

22. CHAPEAU DE PAILLE DE R1Z.

20. CHAPEAU DE PAILLE D'lTALIE.

I
j

I

21. CHAPEAU HABILLE.

19. Chapeau de paille d'Italie. — Le bord de ce cha¬
peau est legerement baisse au milieu du devant et sur les
cöles, ayant dessous une garniture de petite frange ivoire;
l'ornement de dessus se tompose de ruban de faule ciel
mele avec de la faille .voiie et des myosolis.

2P. Chapeau de paille d'Italie, orne de Irois plumes

1IODELES DE M110 C. COUTOT, 55, AVENUE DE L'OPERA.

12. Chapeau de paille de riz, garni de ruban de satin
creme, de velours noir, d'une plume ivuire et d'une touffe
de mimosas et boutons d'oi; Hot de ruban de laüle noire
tombant [.ar derriere; brides creme nouees sur le cöte.

23. Chapeau de paille. — Le bord est en paille jaune
denleieo; la calotte, uu peu elevee, est en paille jaune gris;
grand uceud de salin Vesuve se prolongeaut en brides
uouöes sous le menton. La calotte est presque cachee sous

23. CHAPEAU DE PAILLE.

riere ä un gros nceud de. faille jaune. Tablier de tuile jaune
ylisse eu travers; denx guirlandesde fleurs de coucous avec
feuillagevert fonce et brun. Corsage de satin jaune lacö
derriere. Berlhe de dentelle blanche, avec guirlandepa-
reille a celle du lab'ier, et terminee en haut par un entre-
deux et un plisse blanc; manches cr.uttes formees d'un
bouillonne de tulle jaune sur satin, bordees d'un plisse
blanc. Fieurs de coucous daus les cheveux.
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Toilette mauve. — La jupe, les volants plisses, les man¬
ches et les noeuds ae rubans sont en faule. La tunique
forme gilet Louis XV; eile est, ainsi que la traine, en etoffe
cötelee. Peiits revers au cor.; age; plisse blanc autour du
cou. Manches au coude, garnies de trois rangs de plisses
blanc. — Ces deux modelesviennent de chcz M m« Duboys,
rue d'Atjoj, n° 31.

y
POURRIER DK LA HODE

RENSEIGN'EMENTS ÜT1LES

Chacun se recueille pendant la semaine sainte. Plus de
soirees ni de recep ions; ä peino va-t-on au theätre, dans
les trois Premiers jours, enlendre de la rauäique religieusc.
Les femmes se rendent ä l'eglise dans les toilettes les plus
sombres.Le vendredi saint, il est mfime de bon ton d'fitre
presque en deuil. On ne saurait mieux terminer le caröme
qu'en ecoutant un beau concert spirituel. M. Pasdeloup a
fait ses adieux a ses fideles avec la Symphonie pastorale,
divine musique dont jamais on ne se lasse, puis avec VEn-
fance du Christ, oratorio avec choeurs, oeuvre de ce pauvrc
Berlioz, si douloureusementmeconnu pendant sa triste vie.
Eternelle histoire du genie sous toutes ses formes! On ne
fera jamais assez pour reparer ces injuslicesdont l'huma-
nite n'est pas avare. II y a dans cette oeuvre, tres-belle, un
cerlain trio pour flütes et harpe qui est unc perle; je le ru-
commande aux delicats.

Rien n'est amüsant comme l'aspect d'un pub ic de concert.
Voici d'abord le type de l'amateur fircene dont la figure
prend uno expression d'indicible beatitude; celui-lä jouit
reellement de la musique; mefiiz-vous,cependant, aufond,
e'est un Slre d'une dangereuse ferocite; au moindre bruis-
sement de lä robe de soie ou du Programme chiffonne qui
vient troubler son extase, il vous lance un regard fou-
droyant, haineux, capable de vous aneantir. Voilä ensuite
l'essaim nombreux dans toute reunion de theätre, de Celles
et de ceux qui viennent lä qui pour se faire voir, qui pour
regarder, pour y etre enfin. Pour ceux ci, la musique est
un but. Etifin, il y a encore le type du monsieur qui est
venu sans trop savoir ni comment ni pourquoi. Le desceu-
vrement, la flänerie, sa femme ou sa Alle l'ont amene lä. II
applauditde conflance : c'est un bon auditeur.E fin, on de-
couvre toujours ca et lä trois femmes trop elegantes et six
Anglaises melomanes. Aucun concert n'est autrement com-

A Päques, beaueoup de personnes quittent Paris pendant
quelques jours, pour aller voir leurs proprietes, s'inquieler
du phylloxera, täter le pouls ä la Vegetation de leurs champs
de leurs bois; puis il faut bien assister au conseil general, le
recevoir dans son chäteau ou dans sa pr6fecture.— D'autres,
au contraire, viennent passer une petite vacance dans la
capitale, voir les spectacles et se distraire un peu de la mo¬
notone vie de province.On pense aussi ä preparer les pre-
mieres communions. Nos abonnees recevront prochainement
une planche de robes pour cette importante ceremonie;
mais on sait qu'en pareille circonstancela mode s'arrete au
seuil de l'eglise. Une extrSme simplicite est seule de mise
et de bon goüi. Nous donnerons egalement quelques ren-
seignementssur les cadeaux ä offrir aux jeunes initiees.

Tout cela n'empfiche pas les couturieres de preparer
force toilettes pour la quinzainede Päjues, oü diners de fa-
mille et reeeptionsvont reprendre de plus belle.

Nous donnons dans ce numero deux toilettes de la mai-
son Duboys.Ces deux robes, fort Elegantes, ne doivent pas
fa :re supposerque les chefs de cette maison ne savent pas
aborder la simplicite.Au contraire. I!s n'ignorent pas que
les femmes du monde aiment ä avoir, pour le matin, des
toilettes simples et de prix modere?. II faut conduire les
filles au cours, les enfants ä la promenade, sortir ä pied
pour une foule de courses et de visites du matin. Pour tou¬
tes ces circonslances, les femmes du monde veulent des ro¬
bes simples, mais bien faites; les tissus riches et les etoffes
de laine employes par la maison Duboys sont exeeutes
d'apres des dessins exclusifs. On est bien aise de savoir que
meme une robe de laine ou de fantaisie ne figurera pas
aux etalages d'un magasin de nouveautes, et qu'on pourra
la porter sans avoir l'ennui de rencontrer dix ou quinze fois
son coslume dans la rue.

M me Duboys envoie avec le plus grand empressement
des renseignements et des echantillonsä toutes Celles de
nos abonnees qui desirent se faire habiller par eile. Mais

il ne faut jamais negliger de fixer approximaüvementle
prix qu'on veut mettre ä une toilette. Sans ccla, il est im-
possible de repondre d'une maniere salisfaisanteau desir
exprime par les abonnees.

Un grand nombre de mariages se ceebrent apres Pä-
ques. On s'est rencontre dans les bals, dans les re'Jiiions
ofücielles et intimes, terrain favorable pour appretier beaute
et talents. On a fdit «a cour pendant quo les familles arran-
geaient les affaires d'interet, discutaient le contrat avec les
graves et utiles notaires. Le mariage est fixe apres le ca-

reme. On sait bien en quelle etoffe serala robe, mais, pour
le grand joi.r, il faut une coiffure tout ä fait adaptee ä la
solennite de la circonstanceet surtout ä la jolie figure
qu'elle doit cmbe'lir. La coiffure d'une mariee est la moitie
de sa toilette ; eile doit etre disposee de facon ä porler le
volle avec gräce, et ä l'associerä l'ensemble de la toilette .
Le modele de coiffure de la maison Virgile, que contien ce
numero, est de nature ä satisfaire ä toutes les exigences.
Tres-haute sur le sommet de la tÄte, eile est encore sur-
montee de la guirlande de fleurs d'oranger; derriere, de
grosses lorsades en boucles de cheveux donnent de la
gräce au cou et tombent sur les epaules.

De la coiffire au cbapeau, il n'y a que l'epaisseur d'un
cheveu... Voici une nouvelle serie de chapeaux de chez
M me Caroline Coutot, 55, avenue de l'Opera; je conseille
aux femmes un peu grandes de ne pas porter de cha¬
peaux d'une hauteur trop grande. La mode tend dejä ä
a longer la tournure; il serait fort disgracieux de ne pas
la moderer ä propos. La fanchon, couronne de fleurs et
de feuillage, est toi.jours tres-seyante. Chacun, du reste,
peut choisir dans les nuances variees de plumes, de fleurs
et de rubans jaune pä'e, ivoire, vieil or, bleu, rose, etc.*
ce qui va le mieux avec sa toilette. Mimosa, houx, myo-
sotis, boutons d'or, marguerite modeste s'associent mer-
veilleusementavec la paille de riz, la raüle d'Italie, et les
mille fantaisies, parmi lesquelles on n'a que l'embarras du
choix. C'est assurement,de tous les genres d'embarras, le
plus agreable.

MARIE DE SAVERNY.

Les grandes faiseuses ont dejä accapare une grande par-
tie des tissus dont la Revue de la Mode a donne derniere-
ment la liste. Mais la maison Le H jussel, detenteur de ces
precieuses nouveautes, ne se laisse pas prendre au d<§-
pourvu, prevoyant quelle serait la vogue de ces etoffes
exotiques. Cependant, plusieurs series sont dejä presque
epuisSes, telles que les fonds ecrus dans le tissu ä jour
nomine Annam, ainsi que les f mds rayes marron, vert et
cerise (prix de 8 fr. 75 en 60 de largeur) et le Mikado da-
masse noir ä 13 francs en 60 centimetresde large. Trois
teintes manquent dejä dans l'ecru avec sable ton sur ton,
designe sous le nom de Paeifique, et du prix de 8 fr. 50 en
60 centitcelres de largeur. B.aucoup d'el^gantes ont de-
mande le Mirza, charmante etoffe glacee de 9 fr. 75 le me-
tre en 60 centimetresde largeur. La mosa'ique blanche est
entierement vendue. Le numero du 25 mars de la Revue
de la Mode a donne une nomenclaturecomplete de tous ces
tissus. La vogue du cachemire de Finde continue; quel
tissu peut le remplacercomme souplesse, variete de teintes
et prix moderes? La maison Le Houssel, 1, rue Auber,
place de l'Opera, est seule depositaire du cachemire de
l'lnde, pour lequel eile a recu une ntedaüle d'or. La lisiere
chinee ä jour est la marque de fabrique ä laquelle on est
sür de reconnailrecette Stoffe moelleuse et d'un usage si
commode.

CHRONIQUE PAMSIENNE

Des fleurs! des fleurs! encore des fleurs! La sainte se¬
maine est ausü la plus printaniere. Elle entre dans le re-
cueillementet la priere par le portail verdoyant de Päques
fleuries; eile en sort par l'arc triomphal du jour de la Re-
surreclijn.

Qaand, vers Päqii« ou Noel, l'eglise, aux nuiis tombantes,
S'emplit de pas corfus et de cires flambantes,
Q'tand la fumee en flots deborde aux enceasoirs,
Comme la blanche e aoae aux levres des pressoirs,
Qaand, parmi tous ces pas d'hommes, ü'enfants, de femmes,
Una äme seloa Dieu sort de toutes ces änes,

alors, le priutemps se dit: Ayons aussi notre fäte, prions ä
notre maniere, et les baumes des violettes s'epanouissent
sous les encensoirs blancs des lilas, se mfilant ä la myrrhe
des premieres roses.

En quittantrombre des eglises, on se trouvait, la semaine
passee, en face d'un rayon de soleil et de gerbes epanouies.
A la sortie de la Mafeleine les femmes etaient charmantes
dans leurs toilettes sjmbres, au milieu des arbustes en pleine
eclosion.

La derniere ionovationdes soirees est u>; cordon de ma-
rechal de France, en rose3 naturelles ou en violette-) de
Parme. On voit cela au bal et meme au theä're. Toutes les
femmes en veulent, toutes peuvent en porter. L'6gaüte de
la jeunesse devant les r:ises, voilä la seule vraie, la seule
que nous comprenons.N'en vaut eile pas bien une autre?

Pour un ruban rouge, on a verse des flots de sang, — un
bouton de ro;e se paie avec un sourire.

L'ere des bals est rouverte. Ou va danser, cotillonner,
souper jusqu'ä le fin de mai. Rien d'enchantcur comme ces
bals de printemps. On valse les fenetres ouvertes sur le
jardin, les etoiles d'un cöte, les lustres de l'autre, les fliurs
ici, les diamants lä, les parfums de lanuit et les sourires des
femmes; on gnüte toul en m£me lemps.

Le premier bal annonce est c'iez M me de L... Nous en
parlerons.

Un • tres-brillantereunion a fete le jour de Päques chez
M 010 Heyne, nee Furtado. On sait que M me Heyne est,
comme sa mere, une fervente du eulte des fleurs. Elle n'a
pas peu contribue ä ramener. la mode dont nous parlons.
Chez eile, tout est embaume. Les siatues sortent Manches
des prefondeurs de leur niche verdoyante, — des peiits para-
vents de jonc dore, avec des fleurs grimpantes, encadrent
les tables et les cheminees; des gnirlandesmetlenl la cou¬
ronne du printemps autour des miroirs penches. M mo Heyne
possede la plus belle cjlleclion de cameliasconnue.

L'autre soir, chez eile, tout le monde a remarque la joüe
toile'te de M me Fould, nee Ephrussi. C'elait une robe d'un
genre absolument nouveau, une robe antique ä ceinture
ronde de salin blanc attachee de cö'e par une boucle sar
la jupe en soie mate, m§lee de gaze, des trainos d'epis et
de b'.uets päles, descendantde chaque cöte tout du long et
garnissant le bas de la robe. U te vraie robe de jeune pa-
tricienne aux fetes de Ceres.

On a beaueoup parle du mariage de M m0 C... Ce ma¬
riage a ete celebre mardi. La jeune veuve est arrivee en-
touree d'un essaitn de jolies femmes dans des toilettes prin-
tanieres. Elle portait une delicieuse toilette ä laquelle
sa beaute ajoutait un eclat singulier. C'etait une robe
de satin... comment appeler cela? une nuance d'un
gris päle, tintee de vert, 6blouissinte et tres-douce en
meme temps : nommons-la feuille de peuplier argente.

La jupe relevee un peu des cötes, dans le style Renais¬
sance, sur une autre jupe de satin vertbouteille tres-fonc6.
La traine, feuille de peuplier argentee, drapee si splendide-
ment qu'on l'eüt dite arrangöe par Veronese. Corsage ä
grand gilet vert bouteille, second gilet simule feuille de
peuplier, troisiemegilet vert fonce, chacun separe par une
petite valenciennes. Les manches en satin vert fonce, ega¬
lement garnies de Valenciennes.Chapeau de paille grise
assortie au Ion de larobe; bavolet retrousse, double de ve-
lours vertbouteille; pouff de plumes grises pose de cöte\
retombantsur un petit diademe de velo'irs vert bouteille;
brides en velours vert.

On remarquait parmi les assistantes la tres-jolie
M mo D... en robe de satin et faule noire, garnie ä l'espa-
gnole de franges de chenille, gilet Louis XIV en faule bleu de
ciel, et un charmaut chapeau, eclairt par ses yeux noirs, tout
en myosotis tres-päles, avec bouquet de cerises de cöte et
brides de velours grenat. Beaueoup d'autres jeunes femmes:
M m° Georges B... tout en velours, ce qui allait bien ä ses
cheveux blonds; M m« A. de S..., si gentille dans une
toilette de cachemire de l'lnde et faille bleu marine. Les
deux enfants de la nouvelle mariee attiraient tous les yeux.
La plus jeune etait en vert, couleur esperance, comme sa
maman; la ceinture et tous les ornements de la robe b'.ancs,
et un grand chapeau en paille d'Italie, ä longue pkume
blanche, qui abritait des yeux d'ange.

MARIE DE SAVERNY.

UN MARIAGE DANS L'ARISTOCRATIEANGLAISE

Une abonnee d'Angleterrem'envoie,surun mariage dans
l'aristocralieanglaise,quelquesdetails qui peuvent interes¬
ser mes lectricesde France.

On vient de celebrer en Angleterre le mariage de M. T.
Mertbyr Guest, deuxieme üls de feu sir Josiah Guest, ba-
ronet, avec lady Tbeodora Grosvenor, soeur du duc de
Westminster.

La ceremonie a ete celebree dans la petite eglise du vil-
lage de Motcombe, decoree de fraiches gnirlandes de lierre
et de fleurs printanieres. — « Paix et bonheur », disait
l'inscription placee au-dessusdes jeunes epoux. Que peut-
on souhaiter de mieux ä ceux que la fortune a dejl com-
bles de ses dons? — La fianc6s portait une riche toilette
de satin bleu ivoire, couverte de point de Bruxelles et de
fleurs d'oranger; son voile etait en dentelle anglaise de Ho-
nilon; eile avait un collier et des bracelets en diamants,
l'usage anglais permettant de porter des bijoux ce jour-lä.
— Quatre jeunes filles, amies de lady Theodora,formaientle
frais cortege des demoiselles d'honneur; toutes quatre, vfi-
tues de soie et de grenadine blanche, etaient coiffees d'e-
legantes toques blaucbes, avec touffes de fleurs ecarlates,
Chacune portait un magnifiine bouquet de fleurs rouges et
Manches, couleurs adopteespar lamode anglaise danscetle
circonstance; ä leur bras brillait. un bracelet d'or Forme
d'un serpent enroule, cadeau de la mariee. La duchesse de
Westminster, belle-sceur de lady Theodora, portait une
r»>be en faille fleur de pecher et brocart blanc; eile jefait
enveloppee d'une mantille de dentelle ancienne, — une ra-
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rete; — le cliapeau etait d'une nuance assorlie ä la robe.
Au sortir de l'eglise, le cortege traveisa une haie formee

par Ies enfaals et les jeunes Alles des vassaux de lady West-
mir.ster, portant des corbeilles de fleurs dont ils jonchaient
la ierre sous les pas des nouveauxepoux. De joyeusesac-
clamations s'eleverent quand ils monterent en voiture pour
se rendre ä la residencede MotcombeHouse, eü un bril¬
lant dejeuner reunissait les parents et les amis de la fa-
mille. — A trois heures, les maries quitlaient Motcombe,
escorles de quarante cavaliers, choisis parmi leurs vassaux,
pour aller ä leur manoir de Canford, oü ils doivent passer
la preniiere parlie de leurlune de miel. A S halt, sbury, une
garde d'honneur, formee de riilemen, les attendait au pas-
sage, et le maire vint presenler ä la jeune epousee une
adresse de felicitadons.

Les affaires etaient suspendues dans la ville, paree pour
la fete de guirlaudes de verdure et d'arcs de trlomphe. Sur
la place du marche, on fit rötirtout entier un beeuf enorme.
Deux servants,armes d'immenses cuillers, l'arrosaientaveo
zele; puis on le decoupaet il tut distribueä loat venant;
le soir, un feu de joie gigantesque eclaira le voitinage de
ses joyeuses lueurs ä plusieurs milles ä la ronde. — Les fes¬
tes du manage durerent ei core quelques jours; rien n'y
rcanqua : grand bal dans la salle du marche, decoree avec
goü', soupers monstres, elc. Heureuse, joyeuse Angle-
terre! un reste des tradiüons feodales, inseparabledes for-
tunes princieros de son aristoeratie, permet d'y voir de
temps en temps revivre ces meeurs hospitalieresrappelant
les noces de Gamache et les colossales mangeries du
moyen äge, encore tres-goütees du bon peuple anglais.

M. DE S.

Un moyen bien simple de varier ses toilettes sans presque
se mettre en frais, c'est de s'adresser ä la Teinturerieeuro-
peenne, 26, boulevard Poissonniere.Mais, dira-t-on, Ja soie
teinte se chiffonne, se casse, perd sa souplesse, il est dilfi-
cile de l'uüliser.

Les procedes perfeclionnesde la Teinturerieeuropienne
rendent la soie aussi belle que si eile etait neuve. Son Sys¬
teme d'assouplissage,en conservantä la soie teinte les plus
fines nuances, lui donne la souplesse, le brillant, le moel-
leux drape. Cette soie ne se chiffonnepas. De plus, la
irame se trouve renforcee,et une soie legere prend la con-
sistance de la faille. Inutile de decoudre les robes de soie
ou de laine, meme les plus garnies. Voilä qui permet une
enorme öconomie sur le budget de la toilette.

La calvitie, cette infirmite si redoutöe, pourrait disparaitre,
en prenant cerlains soins. Non-seulementil est facile de
prevenir la chute des cheveux, mais encore il est possible
de les faire repousser quand ils sont tombes, gräce ä la
Vitaline Steck. J'ai sous les yeux de nombreuxrapports de
medecius francais et etrangers. Impossiblede nier les ef-
fels de la Vita/ine Steck. Cette composition, suivant l'ex-
pressionde Ricord, est un engraissant qui penetre dans
le derme capillaire pour le fortifier en communiquantau
bulbe la fiaicheursalutaire et feconde que la rosöe donne
aux plantes. En peu de temps, les infortunes affectes de cal¬
vitie acquierent une chevelure abondante. II suffit pour
cela d'un peu de Vitaline Steck (20 fr. le flacon), ä l'Office
hygienique, 17, rue de la Paix, au premier elage.

L'IDOLE
(Suite)

A peine le baron Hector s'etait-il pose celte que3tion
qu'il se la reprochacomme un outrage ä la purete de My¬
riam. Pouvait-il supposer que, dans leur forme mßme la
plus vague, des pensees, des curiosites et des complicites
si vulgaires eussent fait en si peu de temps leur chemin
dans cette äme en fleur?

S'il y avait une fille de dix-huit ans au monde qui düt en
etre preservee, c'etait eile. L'amiral, dans son imprudence
et sa passion de resserrer au profit de son fils aine l'alliance
des deux familles, aurait essaye de gagner M lle de Kerno-
venoy ä sa cause qu'il n'aurait r^ussi qu'a la surprendreet
a I'effaroucher. Elle n'aurait pas meme compris ce qu'il eüt
voulu lui faire comprendre?D'ailleurs, eile n'avait jamais
vu le capitaine d'Avrignö.

Myriam nc connaissait, ne soupconnait qu'un seul amour,
celui de son pere. Elle etait ä lui, toute a lui pour longtemps
encore.

II le vlt bien, le matin, quand, de tres-bonneheure, in-
quiete, eile descendit et le renconlrasur la terrasse. Du pre¬
mier coup d'oeil, eile s'apercut qu'il n'avait point dormi, et,
tout emue, s'ecria :

— Cher pere, mon oncle d'Avrignevous a-t-il apporte de
mauvaises nouvelles?
• Ainsi eile allait au-devant de l'angoisse qu'il n'avait pu
vaincre entierementmalgre ses efforts. II respira plus libre-
ment et prit un peu de temps pour repondre, car il voulait
frapper l'esprit de Myriam, la ranger avec lui contre tous
ces d'Avrigne,l'accoutumerd'un mot ä la pensee de ne plus
revo'r l'amiral, et il ne voulait pas pourtant employerle
mensonge.

— Votre oncle, dit-il enfin, m'a violemmentoffense.
Ce qui etait rigoureusement vrai. L'amiral ne l'avait-il

point traite de fou? Qu'y a-t-il de plus sensible que de so
voir taxe de folie pour un homme qui ne se sent pas la rai¬
son bien süre?

Myriam semblait refiechir.
— Le chagrin de vous voir contraint ä rompre avec un

parent si proche vous aura tenu eveille et bien agite toute la
nuit, dit-elle. Cher pere, vous etes si bon!

Le baron ir.clina la tßte.
— C'est le chagrin, murmura-t-il.
— Je vous le ferai oublier! s'ecria Myriam en l'embras-

sant. Je vous liendrai üeu de tout au monde. Pourvu que
je vous aime, moi, que vous fönt les autres?

Elle u'avait donc pas hesite une seconde. Cependanteile
avait toujours eu beaueoup de deierenceet de goüt enfantin
d'abord, puis plus serieux et plus tendre pour son grand-
oncle; mais il avait offense le pere et, des lors, il n'etait plus
rien aux yeux de la jeune fille qui, parlant de lui desormais,
diäait: les autres.

L'epreuve etait victorieuse. M'l* de Kernovenoyparut ne
plus meme songer ä cet oncle si bien enterre et reclama sa
promeaade ordinaire du matin. Une demi-heure apres, le
baron et la « princessesolitaire » suivaient ä cheval la route
qui conduit ä la foret de Verteilles.

A la lisiere du bois, dont les premieres chfinaies couron-
nent le point le plus eleve de la contree, — adossee ä ces
ombrages magnifiqueset regardant au loin la haute mer,
il y avait une maison de garde.

— Pere, dit Myriam, c'est vous qui avez dirige la prome-
nade; je serai contente de voir notre vieux Martin.

Martin Bataille habitait lä, en compagniede sa fille ma-
riee ä un robuste et honnfite garcon qui l'aidait ä garder la
foret. Myriam, sautant ä bas de son cheval dans la cour de
la maison, se jeta au cou du vieux garde et l'embrassa.

Martin Bataille essuya sa joue humide, non du baiser,
mais d'une grosse lärme joyeuse que cette caresse y avait
fait couler; en mßme temps il regardait M. de Kernovenoy
avec une attention inquiete. II connaissait le visage et l'äme
de son maiire. S'approchant brusquement, il lui dit tout
bas :

— MonsieurHector, est-ce que vos mauvais rfives d'il y
a treize ans vous ont repris la nuit passee ?

— Viens, dit le baron. C'est de toi que je veux prendre
conseil.

Les enfants etaient aecourus au-dovant de la « demoi-
selle du chäteau, » qui se mit ä leur dislribuer de peli-
tes pieces d'argent, faute des friandises dont eile chargeait
pour eux d'ordinaire la poche de sa robe d'amazone. M. de
Kernovenoyet Martin Bataille s'enfoncerentdans la pre-
miäre allee du bois. Commeils revenaient, le baron posa
sa main sur l'epaule du vieil homme, qui avait alors soixante-
quinze ans et demeurait droit comme Tun de ses chßnes;
on aurait pu entendre alors quelques-unes des paroles eeban-
gees entre eux ä demi-voix :

— Prends garde, disait le maitre, tu etais dejä le plus
fidele de mesamis... tu vas te faire mon complice.

— Ecoutez donc, monsieur Hector, r^pondit Martin, il
faudra bien marier cette chere jeunesse.^. mais il faut aussi
prendre le temps de vous aecoutumerä cette idee-la... Et
puis vous avez bien le droit de la garder le plus longtemps
que vous pourrez... Sera-t-elle jamais si heureuse?

— Je suivrai donc ton avis : je voyagerai... J'ai, d'ail¬
leurs, un autre moyen de me delivrer des obsessionsde
mes bons parents, et je te le dirai... Martin, serais-tu bien
du voyage ?

Marlin se mit ä rire ä la pensee qu'on le verrait quitter
le pays, cette terre <ü il etait n6 et ä laquelle il se croyait
aliachö, toujours comme ses chenes. Puis il refiechitpro-
fondement,tout en dodelinantde la teUe, suivant sa cou-
tume.

— Bon! dit-il, je le veux bien.
— Ne manque donc point de venir demain au chäteau,

reprit M. de Kernovenoy; nous aurons des mesures ä
prendre. ,

Myriam et lui se remirent en seile; chemiu faisant, le
baron dit ä sa fille :

— Ne m'avez-vous pas souvent fait entendre que vous ai-
meriez ä voyager, Myriam? C'est la Suisse surtout que
vous desirez visiter? Si vous le voulez, nous partirons.

III

Auparavant,le baron se rendit encore une fois ä Vannes.
Le petit M° Frunet, qui etait un grand notaire, jeune, et
reell si vif, qu'il avait pris la bonne präcaution de porter

lunettes, dejeunait fortemententte deux actes, car c'etait
un homme d'appÄtit, lorsqu'on vint l'avertir quo M. de
K'-rnovenoy demandait ä le voir.

II jeta sa servietle, courut au-devantde son opulent et
noble dient ot faillit tomber ä la renverse quand, api es un
salut courtois, mais tres-bref, le baron lui dit :

— Monsieur Frunet, je desire empruhter cinq cent mille
francs sous vingt-quatre heures.

Le notaire avait bien cru reconnaltreau premier abord
dans le visiteur tous les signes de l'homme presse.

— N'etes-vous point capable de me procurer cette sommo ?
reprit le baron.

— Si... si fait! mais une pareille Ouvertüredoit me sur¬
prendre! Une si belle fortune!

— Helas! endommagee, menacee! M" 0 de Kernovenoy
n'aura peut-ßtre pas la dot qu'on imagine et qui eveille
deja les convoitises. Cher monsieur Frunet, j'ai fait des
folies.

Le notaire chiffonna les bouts de sa crav'ate blanche; son
pelit oeil alerte et ruse brilla sous les verres de ses lu¬
nettes

— Eh! monsieur, dit-il d'un air engageant, un notaire
est presque un confesseur.

— Oui, mais je ne veux pas me confesser.
— C'est different, reprit M" Frunet en se pincant les le-

vres. Cinq cent mille fraixs, soit! Cependant, en'vingt-qua-
tre heures!... Monsieur le baron n'ignore pas que brus-
quer les choses ce sera risquer l'iudiscretion. Si l'on veut
faire brüler le pav6 par son cheval, on cause beaueoup debruit...

— Brülons le pave! interrompit le baron. Que j'aie mon
argent, je me soucie peu du reste. J'offre pour gage ma
forSt de Verteilles qui vaut un million.

M c Frunet s'inclina :
— J'aurais pu offrir ä un preteur unique, dit-il; mais il

m'aurait fallu quelques jours pour negocier. Si monsieurle
baron meprise les indiscretions,toufdevient aise. Nous au¬
rons dix, vingt, trente preteurs, tous les riSpublicains de
l'arrondissementqui ont des economies.Ils seront charmes
d'avoir hypotheque sur le bien de Kernovenoy et surtout
de pouvoir le dire, l'^crire, l'imprimer...

— A demain, monsieurFrunet.
A demain, monsieur le baron, pour signer les actes.
M. de Kernovenoy s'eloignait en murmurant: « L'amiral

ne trouvera peut-etre plus que Myriam soit un si excellent
parti pour son capitaire, et ces d'Avrigue cesseront de me
poursuivre quand ils me croiront en bon chemin de me
ruiner. »

S'il avait recu de l'amiral une « violente offense, » il la
lui rendait avec usure, en attribuant ä la cupidite toute
seule sa demarche des jours precedents. Le lendemain, il
allait consommer sa ruine apparente en donnant sa signa-
ture a vjngt-trois präteurs jacobins, dont quatre medecins,
trois apothicaireset sept avocats; son projet etait de pren¬
dre les cinq cent mille francs, d'allcr les deposer chez un
banquier en lui recommandantle secret sur ce riche depöt;
il reprit la route de Kernovenoy, en se disant: «Voilä sans
doute un moyen de gagner du temps. Le voyage aussi
eloignera l'heure fatale. »

Dejä il rcssemblait ä ces malades dont l'esperance ne
consiste plus que dans un entetement bien naturel ä eloi-
gner le terme, ne füt-ce que de quelques heures. Volon-
tiers diraient-ils:

— Docteur, donnez-moi la moitie d'un jour.
Myriam allait avoir dix-neuf ans.
Cependant le baron ne retourna pas ä Vannes le lende¬

main. Les preteurs jacobins attendirent vainement l'em-
prunteur qui avait change d'avis.

M lle de Kernovenoy achevait ses preparatifs de voyage ;
on partit. La suite du baron et de «la princesse solitaire »
se composait d'une temme et de deux hommes. Martin Ba¬
taille fut l'un des deux. Myriam ne comprenait pas bien
qu'il eüt pu se däcider au depart :

— Martin, lui demanda-t-elle,qui a donne ä mon pere
l'idöe de t'arracher ä ta forSt et ä toi l'envie de la qui'ter?

Le vieux garde, sous la livräe bleue de Kernovenoy
qu'on lui avait fait endosser,prenait volontiersdes airs d'o-
racle.

— M. Hector veille sur vous, r6pondit-il. Moi, je veille
sur lui.

Myriamfut obligie de se contenter de ces paroles sibyl-
lines et bientöt n'y pensa plus. Elle appartenait tout en-
tidre aux impressions du voyage. Los pays qu'elle traver-
versait, si differents des aspects de la mer au bord de
laquelle s'eMait ecoulee son enfance, la tenaient 6mue et
ravie.

Le baron se crut un grand politique.
— Qu'il faut peu de chose, se disait-il en souriant,pour

remplir ces jeunes yeux et captiver ces jeunes coeurs!
Lorsque M" e de Kernovenoy parut ä Geneve, oü trente

mille etrangers sont rassrmbUs en cette saison, eile y eiusa
une Sensation lies-vive. La colonie ne parla plus que de
cette etrange et delicate beauU, de ce teint dore, de ces
yeux noirs et de celte grande chevelure blonde qui remet-
taient dans toutes les m»moires les vers de Musset :

Que j'aime les yeux noirs aveo des chereux Monds!...
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S. Myiiam chemioaitau bras de son pere sur les rives du
lac, on admirait cette laille chaste et libre, et ce que le ba-
ron appelait cette tournure de deesse et d'oiseau. Plus d'un
gentleman...

(L'auteur demande grace pour ce mot si plat. Ce n'est
pas sa faute s'il doit remplacerdans notre langue le mot de
gentilhommeque nos revolutionsont destituG, ou ce vieux
mot de ravalier qui nous venait de la pittoresque et fiere
E?pagne.)

(A smvre) faul perret.

LA COQUELUCHE

(Suite)

Precautions ä prendre. — Pendant l'acces de toux convul¬
siva, c'es'-ä-dire pendant les quintes, il faut mettre l'enfant
sur son seant, ou mieux, le prendre sur ses genoux et lui
soutenir la tete avec la main. E \ mÄme temps on facillte la
sortie des matieres glaireuses en les extrayant de la bou-
che avec le doigt ou avec un pelit linge. Lorsque l'i nfant
estdeja grand, cetle precaution devientinuVle. Si l'on peut
parvenir ä faire boire le malade ä petits coups pendant la
quinte.on en abrege sensiblement la duree et l'intensite; s'il
y avait menace de congeslion sanguine du cö'e de la töte,
on la combattraitpar des compressesd'eau froide vinaigrGe
sur le front et des calap'asmes sinapises aux membres in-
ferieurs.

Les vomitifs constituentTun des moyens les plus effkaces
et les plus employes pour combattre la coqueluche.Li plu-
part desmedecins, et noussommesde ce nombre,prelerent
la poudre d'ipecacuanha;d'autres administrcnt l'emetique,et
Trousseau le sulfate de cuivre; mais ces deux dernieres
substances peuvent eire fort dangereuscs dans des mains
imxperimentees.

Le vomitif, c'est-ä-dire la poudre d'ipecacuanhapeut
etre adminis'ree tous les jours ou tous les deux jours si les
forces du malade le permettent. II fandrait s'en abstenir s'il
y avait des symptö ties de congestion cerebrale ou si les
enfanls elaient trop affaibli'.

Apres les vomiiifs viennent les potions calmantes et anti-
spasmoliques. Les Allemandsdonnent beaucoup la bella-
don?, qu'ils reg<rdent comme un specifiquede la coque¬
luche. Elle peut, en (ff t, donner de bons resultats. On
peut administrer la pition suivante, une cuilleree ä dessert
toutes les trois heures :

Em distillee de laüue. . . 60 grammes.
Sirop simple....... 4t) —
Extrait de belladone ... 2 centigrammes.

Pour moi, j'ai presque toujours vu diminuer les quintes
en administrantla potion suivante :

Em de tilleul...... 60 grammes.
Eau de fl ur d'orangr. . 10 —
Simp d'ether....... 10 —
S.rop diacade...... 20 —

A prendre une cuilleree ä cafe toutes les deux ou trois
heures pour les petils enfants.

M. G jyot dit avoir gue>i plusieurs cas de coqueluche par
l'infusion de caf6 torrefie, chaude et bien sucree. Ce moyen
serait excellent s'il 6tait reellement elficace. Cependant,
comme il ne peut que faire du Dien aux malades en leur
donnant dela force, je n'hesite pas ä le conseiller.

Inhalation de gaz cCeclairage. — Depuis quelques annees,
il s'est repandu dans le peuple uu pretendu moyen de guerir
la coqueluche, qui consiste ä faire respirer aux enfants, pen¬
dant une heure chaque jour, les gaz qui Sorten', des matieres
qui ont sem ä epurer le gaz de l'eclairage. Ces gaz sont
irritanls, piquent leä yeux, fönt tousser vio'emment, et for-
cent les enfints ä vomir en expectorantune g 1ande partie
des matieres glaireuses et filantes renfermeesdans la poi-
irine. Quelques enfants, il est vrai, en ont eprouve de bons
resultats et ont gueri de la coqueluche; mais le plus grand
nombre n'en relirent aucun avantage, et quelques-uns y ont
conlracte des pneumoni's mortcl'e*.

Le gaz de l'eclairage ne possede aucune vertu specifique
conire la coqueluche; il est tres-irritant, et, ä ce titre il
provoque la toux, le vomissementet l'expectoration; c'est
un vrai vomitif deguise, et nous croyons qu'il est bien pr6-
£rable de le rempltcer par la poudre d'ipecacuanha qui,

du moius, est sans danger pour les enfants.
Enfln, lors[ue la coqueluche se prolonge malgr£ tous les

moyens therapeutiques, il reste encore une ressourcequi
est la plus elfi.ace, c'est le changement d'air. O i deplacc
les enfants en les transportant soit d'un quartier ä l'autre
dans la mfime ville, soit a la campagneou sur les bords de
la mer. Il est tres-rare que la coquelucheresiste ä ce der-
nier moyen. docteur izard

----------------—*—.---------------

,ES MENÜS D'UN C0RD0N BLEU

MENU DE FAMILLE
Potage gras ä la semoule de mai' : .

. Härenes ä l'huile de Nice, hors-d'ce uvre.
Poule a i riz avec un chorizo.

Gigot de presale.
Hiricols flageolets.
Croquettesde riz.

Dessert.
Hareng ä l'huile de Nice. — Prenez un beau hareng säur

ceuve. Placez-leau fond d'une terrine et jetez dessus assez
d'eau tres-bouillantepour le bien recouvrir. Au bout de
huit ou dix heures, relirez-le et ötez la peau, qui se detache
alors tres-facilement.Eulevez les fllets avec precaution en
ötant les arfites. Mütez ces fllets ainsi que les ceufs dans
un ravier. On les arrose A'hui'e rColive de Nice tres pure et
on les retourne plusieurs fois. I s ne doivent pas baigner
dans l'huile. On peut les laisser mariner un jour entier. Ce
hors-d'ceuvre peu coü eux est excellent avec du beurre frai.°.

Le chorizo est une petite saucisse espagnole faite avec du
porc fumej et une foule d'ingr6dients de haut goüt. On la
met dans la poule avec laquelle eile doit cuire et dont on ne
la retire pas. Cette meine saucisse peut se joindre au pot-
au-feu, auquel eile communique un parfum tres-appreci6
des amateurs.

Nous engageons nos lecteurs qui veulent souscrire aux
emissions, &. consulter le Moniteurde l'Epargne, Journal
hnancierhebdomadaire, qui etudie consciencieusement les
affiires offeites au public, 31, place de la B)urse. Envoi de
uumöros sur demandeaffranchie.

Les plus jolies valses ? MllBFrintemps, Fraises au Champagne.

REVUE DES MAGASINSET DE L' INDUSTRIE

Soyons loglque. La braute exige la sante\ C'est par ce
simple raisonnementque M. Bleuze-Hadancourtest arrive
ä crecr la parfumerie au goudran, qui est tout simplement
l'hygiene de la peau. A Corps sain, belle enveloppe. Le gou-
dron de N< rvige est un des agfnts les plus salutairesem¬
ployes tant ä l'usage interne qu'ä l'usage externe. La par¬
fumerie pricieuse, ä cette base, ne renferme que des sub¬
stances balsamiques et rafraichissantes; eile comprend:
1''eau pr&cieuse pour la fraicheur, l'hygiene du tissu dermal;
olle rend le leint resplendissant.La poudre de riz pricieuse,
adh^rente,aux grains impalpables, remplac^ isstantanement
les tons bistres en les recouvrantd'un voile ideal de blan-
cheur. Le s.avon au goudron est doux, £mollient; sa mousse
laiteuse epure l'epiderme en le penetrant efficacement;ce
savon est extrö nement salu'aire dans toutes les affec'ions
de la peau. La pommade et l'huile ä base de goudron et de
quinquina fönt repousser les cheveux et. en arrfitent la chute.
Les gouttes pricieuses, pour l'entretien d; la bouche, ga-
rantissent1 email du tartre et de la carie.

Ces preparationsau goudron, delicieusementparfumäes,
elevenl la cosmetique ä la hauteur de la therapeutique.
C'est en assurant la sante qu'elles arrivent ä conserver la
beaute (64, rue Reaumur).

N3us ne saurions trop recommander, pour les personnes
faibles, les enfants et les convalescents, le vin Mariani ä la
coca, dont l'effet reconstituant s'exerce sürement, saus
qu'on ait ä craindre de son usage prolonge l'echauffement
produit par les vins au quinquina. Ce 'onique, d'un goüt
particulier du ä l'agreable arome de la coca, allie l'action
d'un vin g6ne>eux et riche en alcool i celle de la feuille in-
dienne. Aussi, dans toutes les affections de l'estomac,dans
l'an6mie et les faiblesses de l'appareil vocal, les malades
trouvent-ilsplaisir et proüt ä prendre le vin Mariani. (Phar-
macie Mariani,41, boulevard Haussminn.)

Les mille fanta'sie» de la Ville de Lyon nous sollicitont.
Painr tant d'objets gracieux, il faut signaler les fichns, les
mantilles de lulle avec broderie chai lette en soie floche. La
broderie ressort en relief, et cha ;ue point a le scintillement
de la perle. II se fair des barbes de dentelle dans le meme
genre.

Figurez vous encore, parmi les dernieres nouveautSs,le
ßc m ä revers cbäle, en gaze 6gyptienne chenillee, aux
franges vapor uses, de nuance tilleul, aub-', mandariue,
mousse, broi z^, myosotis,etc.

Li gaze du Levant, dans tous les tons, rayee en ca-
ma'ieu, s'emploiede la facon la plus heureuse pour fkhu,
echarpe, crava'e ou barbes de chapeau. A noter particu-
lierementla gaze aurore et tilleul.

Um; chose seyante au possible,c'est le plisse mousse, en
crepe lisse, pour manches et rob; ouverte. Bien joli aussi le
lulle poudre de riz presque impalpable,pour voile, pointille
noir, paille, bia^c, etc.

Eti garniture de robes, beaucoup de guirlandes dScou-
p6es ä jour en bluets, liseron, marguerites, dahlias, etc.,
aux nuai;ces finement graduees assorlies ä la toile'te. Le

galon breton et le galon marabout, au bord mousseux,se
disputent egalement la vogue.

C'est un v^ritablekaleidoscope de Iacoquetlerie feminine
que toutes les nouveaut6sprintanieres de la Ville de Lyon
(6, Chaussee d'Antin).

« Rendez-moi, je vous prie, le service, m'^cr't une abon-
nee, de me faire connailreune couturierede talent, raison-
nable dans ses exigences.Oü trouver cette merveille, par
le temps de prix exageres qui court"? »

Apres renseignementsconsciencieux,nous pouvons prä¬
senter M m" Erteile F.omont (ancienne maison Fayel, 14,
rue Castiglione).

Pour satii-laire les traditions de modestie de queloues-
unes de ses aristoeratiquesclientes du faubourg Siint- Ger¬
main, M m« Estelle Feomont tire la simplici 6 de la distinc-
tion mSme. C'est ainsi que, pour 130 francs, eile compose
une robe princesse en faule noire, robe a traine, d'une
gracieuse ampleur, ä la poche originalement disposee en
carre, au corsage moulaat artlstement le buste. Ces' une
toilette d'un grand style, peu coüteuse et ne datant pas.
Mes lectrices de province peuvent l'obtc.nir en envoyant un
corsage et les mesures de la longueur de jupe, devact.
Rien que pour la facon, je connais plus d'une faiseuse qui
ne craindrait pas de demanderce prix. A hientöt la revue
des toilettes fantaisisles que M m» E.teile Feomont prepare
pour les courses et les ffites de printemps.

Nous croyons devoir signaler tout oarticulierementla
maison de deuil A lEglise Saint-Roch, 197, r. St-Honore, en
face S -Roch, bien connue pour son bon goüt et l'elegance
desesmodeles; il est donc de l'intertt de toute personne en
deuil de visiter cette maison avant d'aeheter; on trouvera
exposes dans ses 6'alages tous les plus jolis modeles de la
saison, en robes, coufections, modes et lingeries noires.

Nous donnons ci-dessousl'apercu de quelques prix :
Costume simple en cachemire noir, depuis. 65 fr.
Costumeintermediaire tres-soigne. ... 150
Costume riche, avec frange et galon. 250 ä 300

Cette maison livre un deuil complet en douze heures.

PATE EPILATOIREDÜSSER.— Nous recommandons
ä nos lectrices cet excelleni produit, le seul qui offre une
entiere securite. Chez M™ D-isser, 1, rue J.-J.-Ruusseau.

Les dames de la province et de l'etranger qui dfisireraienl
avoir de jolies toilettes peuvent. en toute securite s'adresset
maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore, Paris.
Euvoyer corsage et longueur de jupe. Envoi d'echantillons.

Pour combattre la Chlorose, l'anemie, l'aopauvr'ssement
ou l'alteration du sang, nous recommandons speciale-
ment le Vin ierrnginenx Aroud au Qitina et aux prin¬
cipe! nutritifs de la Viande. II nourrit et fortifl >. le sang.
Prix : 5 fr. Pti 1» Aroud, ä Lyon. (Dans toutes pharmacies.)

Le quarante-quatriemenumero du Journal de Musique,
qui vient de paraitre, contient :
Musique : Oquam tristis, duettino,musique de Pergolese.

— O Salutaris, pour voix de tenor ou soprano, musique
de G. Duprez. — Cantabile, pour violoncelle et piano,
musique de J- Massenet.— Menuet, musiquede Weber.

Texte : La Sorrentine. — M isique de chambre. — Nou-
velles de partout.
Un numero toutes les semaines, 40 Centimes.
Abonnements(Paris et departements): un an, 18 fr.; —

six mois, 9 fr.; — trois mois, 4 fr. 50; — un mois, 1 fr. 50.

EC0N0MIE D0ME3TIQUE
La peinture sur soie. — E. Faucon, 60, passage des P»-

noramas, delivre les meilleures soies prepareespour even-
tail, au prix de 2 fr. 50; il se Charge aussi de monter les
feuilles. II possede un atelier special pour faire toutes les
reparations d'6venlails anciens et modernesa un prix tres-
moderej et dans un bref delai. C'est chez lui que se trouve
le d6pöt de l'eventail Blanche Pierson, modele deposfc
Eventail en fe.uillages avec fleurs assorties aux toilette.s.
C'est la plus jolie cieation de la saison. Prix depuis 10 fr.

REBUS

E>.rLICAT10N DU DERNIER RERUS

Mazarin rasait les chä'.eaux forts feodaux pour aff^rmirl
royaule.

Paris. — A. Bourdilliat. im^rimeur-geraut, 13, quai Voltaire.
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